


Les Premières Relations

de Talleyrand et de Bonaparte
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Talleyrandavail été nommeministredos Relationsextérieuresle
28 messidoran 'V,10juillet1797.Avecles victoireséclatantes que
l'emportaientdepuisquelquesmoislesarméesde la République,la
tache de la diplomatieétait singulièrementaisée:elle n'avaitguère
qu'àapposerlesceauîleMitai au bas de conventionsque des géné-
rauxavaientdéjàscelléesdupommeaude leurépée.

Parmi cesgénéraux,il en étaitunqui, dansl'espaced'un an,avait
dictépresqueautant«leconventionsqu'ilavait remportédevictoires:
c'était le commandant de l'armée d'Italie, NapoléonBonaparte.
Armisticede Cherascoavec le roide Sardaigne,du 28 avril 1796;
armisticede Plaisanceavecleduc de Parme,du9 mai ; armisticede
Milanavecle «luede Moilène,du 17mai; armisticede Bresciaavecle
roi des Deux-Siciles,du5juin ; armisticede Bologneaveclepape,du
23 juin ; conventionde Bologneavecle grand-ducde Toscane,du
11janvier1797; traitéde Tolcnlinoaveclepape,du 19février; enfin,
préliminairesde Léoben,du 18 avril,dictésà l'empereurquandl'ar-
méed'Italieétaitarrivéeau coeurdesAlpesetqu'ellen'étaitplusqu'à
vingt-cinqheures de marche,de la capitaledes Habsbourg. Alors

Bonaparteétait venu"s'établirà Mombelloou Montebello,aux portes
de Milan; de celle résidenceprincière,à laquelleil avait donné le

caractèred'une courou d'unecapitale,il availcontinuéà négocier:
traité de paixel d'allianceaveclanouvellerépubliquede Venise,du
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16mai ; conventionsecrète avec la républiquedoGènes,«luGjuin '.

Qu'est-ceque pouvaitpeser la plumed'un ministredesDélations
extérieuresacôté de l'épécdugénéralBonaparte?lïicnpeu de chose
envérité.Maissi cetteplumeétait intelligente,si ellen'étaitpasgénéo
par les souvenirsdu passé,sielleavaitle donde devinerl'avenir,que
pouvait-ellefairede mieuxquede semettreau servicedecetteépéo?
Pouvait-onla souhaiter plusspirituelle,plus séduisante,plusparfu-
méed'unencensexquisque danscebilletde quelqueslignes,adressé

parTalleyrandà Bonapartele 24juillet, huit jours aprèssanomina-
tionministérielle?

«J'ai l'honneurde vousannoncer,Général,que le Directoireexé-
cutifm'anomméministredesRelationsextérieures.

«Justementeffrayédes fonctionsdont je sensla périlleuseimpor-
tance,j'ai besoinde me rassurer par le sentimentde ce que votre

gloiredoit apporterde moyenset de facilitésdans les négociations.
Le nomseulde Bonaparteest unauxiliairequidoit toutaplanir.

«Je m'empresseraide vous faireparvenirtoutes lesvues que le
Directoireme chargerade voustransmettre,et la Dénommée,qui est
votreorganeordinaire,meravirasouventle bonheurde lui apprendre
la manièredontvous lesaurezrempliesi,»

Ensavourantcesflatteriesd'un tour si délicat,Bonapartecomprit
quelenouveauministreétait unautrepersonnageque son prédéces-
seurDelacroix; lesDirecteursavaienteu lamainheureuseen appelant
auxaffaireslecitoyenTnlleyrand,quelui-mêmejusqu'icine connais-
saitquede nom.11écrivitau Directoirepourle féliciterde sonchoix.
11écrivitaussiau ministre;celle lettre,àcequ'il paraît:t,était longue,
fort obligeante,faile avecsoincl de natureà fairedevinerà Tallcy-

1.Sur le drapeaude l'arméed'Italie,présentéan Directoirele 10décem-
bre1707(ci-dessous,p. 11),desinscriptionsrappelaientla plupartde cescon-
ventions.Voirla Gazellenationale,n°du3décembre1707.
?.Correspondanceinédite,officielleetconfidentielledeNapoléonItonnparleavec

lescoursétrangères,lesprinces,lesministresetlesgénéraurfronçaisetétrangers,
enItalie,enAllemagneetenEgypte.T.IV,p.S0.—Lecaractèredecellepubli-
cationetladatemêmedutomeIV,1S10,nelaissentaucundoutesurlaparfaite,
authenticitédecellelettreet dela suivante: rienn'eûtétéplusfacileà Tallcy-
randquedelesdémentir,si ellesavaientétéinventées.
3.Talleyrandavaitconservé,pourqu'ellelutplacéeàlasuitedesesmémoires,

cettelellic«assezcurieuse»;maisellen'apasétéretrouvéedanssespapiers.
Talleyrand,Mémoires,t. I, p.?50.
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rondun hommenuireque loBonapartequi availprispositiondevant

l'opinionpublique.
Connueilavaitdictélespréliminairesde Léoben,Bonapartedictait,

le 17octobre,le traité de Campo-Fonnio.Certes il y avaitdans co
traitédesconditionsglorieuses; toutefois,mémapour lacessiona la
Francede la rivegaucheduHliin,tout n'étaitpasUni.Maisquedire
de Venise,qui étaitlivrée à l'Autriche? La Sérénissimeétait traitée

par la Bépuhliquefrançaisecomme la Polognedeuxansplustôt par
les monarchie»qui l'avaientdépecée.Dansle Directoire,surtoutdans
lesConseils,il y eut des protestations;on parla îlenepas ratifierun
traité qui rendait la Républiquecompliced'un crime'. Quelétait le
sentimentdu ministreque cette question intéressaitplus que per-
sonne? Ilaurait pu adresserau généraldes félicitationsd'unebana-
litéofficielle,puisque aussi bien le gouvernements'était résignéa
reconnaîtrelesfaitsaccomplis.Lebilletqu'il lui écrivit,le20octobre,
estun hyinue.detriomphe; Talleyrandl'Impassiblechantaitnucanti-

qued'actionde grâces.
« Voilàdonc la paix faite,et nue paixà la Bonaparte.Recevez-en

moncomplimentde coeur,monGénéral; les expressionsmanquent
pourvousdiretout cequ'onvoudraitence moment.Le Directoireest

content, le publicenchanté.Toutestau mieux.
«Onaura peut-êtrequelquescriailleriesd'Italiens; maisc'estégal.

Adieu,général pacificateur! Adieu. Amitié,admiration, respect,
reconnaissance:on ne saitoù s'arrêter danscelleénuméralion-. »

« Quelquescriailleriesd'Italiens »: le mol est à retenircomme
oraisonfunèbrede la République«leSaint-Marc.Avecun pareil mi-

nistre,Bonapartecompritque lejour où ilserait au pouvoir,il pour-
rait toutentreprendreet tout oser; il y availlà uncollaborateurd'a-
venir,qu'il fallait acheverde séduire. Il comprit que le ministre
venait à lui,qu'ilne cherchaitqu'à attachersa fortune,à lui Talley-
rand, à la fortunedu signatairede Campo-Formio.Déjà,à traversles
dislanceset souslesformulesépistolaires,unattrait.instinctifrappro-
chait cesdeuxhommes; ilsavaientà peuprès toutde différent,l'ori-

1.Uneestampeci)couleurdel'époquereprésenteunaubergiste,<iui,surle
seuildesonauberge.1ta l'aix,tendla mainà ungénéralautrichienet ;\un
généralfrançaissur le pointde repartirà cheval.Lalégendeporte: *Oui
paieral'écot?—Tais-toi,c'estlaRépubliquedeVenise.

2. Correspondanceinédile...,t. IV,p. 3W.
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ginesociale,l'âge, la carrière,\o tempérament; mais ils nvuienlun

pointcommun: ils no croyaientqu'au succès,ils étaient tiennesdo

scrupules.Unesympathiesecrèteou, si l'on préfère,un intérêt corn»
mun lespoussaitl'un versl'autre.Qu'ilsaientuneoccasionde se voir,
de se parler,et ils auront vilefaitde lier partie.

Bonaparten'avaitfait que so montrernu congrèsde Basladt.Dans

l'après-mididu 5décembre,il était «leretourà Paris ; il étaitaccom-
pagnéde lîerlliieretde Championnet.Ildescenditcitezlui, rueChan-

leivine,aujourd'huinunumérofiO,dansl'hôteloù ilavaitconnuJosé-

phineet qu'ilavaitacheté pendantla campagned'Italie; il y avaitun

jardin, avecunpetit ponten bois,appelémodestement,depuisl'année

précédente,pont «lel.odi. On sait que trois semainesplustard, le
29 décembre,l'administrationcentrale du départementde la Seine
donnaà la rueoù était l'hôtelde Bonapartele nomde ruede la Vic-
toire. On connaîtmoinsles raisons invoquées;la premièreest d'un

républicanismefarouche,maispeuferrésur les élymologies.Car ce
n'étaitpasunereine,maislesgrenouilles,rainesourainettes,coassant
dans les marais«luvoisinage,qui avaientfaitbaptiserla rue.

« L'administrationcentrale«ludépartement,considérantqu'ilest de
sondevoirde fairedisparaîtretouslessignesde royautéqui peuvent
encorese trouverdanssonarrondissement,voulantaussiconsacrerle

triomphedesarméesfrançaisesparun decesmonumentsqui rappel-
lent lasimplicitédes moeursantiques; ouï lecommissairedu pouvoir
exécutif,arrête «piela rue Chanlereincportera le nomde rue de la
Victoire'. »

Lesoirde sonarrivée,Bonapartereçutchezlui la visitede Barras;
cl lemêmesoir—qu'on remarquecet empressement—il envoyaità
l'hôtel«lesDélationsextérieuresun aide«lecamp pour demanderà

quelleheureil pourrait voirleminisire.Talleyrandlit répondreiiu'il
l'attendait; rendez-vousfut pris pour le lendemainmalin,à onze
heures,auministère.Le miuislrelitsavoirla nouvellea «pic!<|uesper-
sonnesde ses relations.Dèsdixheuresdu malin, M"'e«leStaël, «jui
brûlaitde voiriegrandhomme,attendaitdansle salon du ministre;

1.Th.Lavallée,HistoiredeParis,185?,p. 31?.
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avec elle il yavait Bougainvïlle,le célèbrenavigateur,ol quelques
invités.Al'heuredite,on annonçaitBonaparte.Le ministrealla au
devantde lui. Kntraversantle salon,il lui nomma Mm*de Staël.Le
généralfith peineattentionàla fillede Nocher;oudu moins,selonco
qu'ellerapporteelle-même', il se bornaà lui dire qu'ilavaitcherché
sonpère à Coppet,et qu'il regrettnil d'avoirpasséen Suissesnnsle
voir, Bougninvillcle retintdavantage; il lui dit quelquesmotsobli-
geants.

Voilàdoncpourla premièrefois Talleyrandet Bonaparteen pré-
sence.Quelcontrasteentrecesdeuxhommes,rapprochésel associés

/par

les hasardsde la Révolution! L'un grand, les cheveuxpoudres
commesous l'ancienrégime, la figure blême qui rappelait d'une
manièrefrappanteles traits de Robespierre,les os saillants,la lôtc
courte, lesyeuxfixes,le nezretroussé,leslèvresdont les coinstom-
baient avec une expressionde mépris,le cou enveloppédans une
cravatetrès haute,la taille prise dans une large redingote,le port
raideet immobilele pluspossiblepour dissimulerl'allure clopinante
de sa mauvaisejambe,toute sa personnedégageantunair de fatigue
et de souveraineindifférencequi le faisaitparaîtreplusAgéque ses

quarante-troisans.L'autrepetit,maigre,lesgestes brefset nerveux,
le teintolivAlre.delongscheveuxnoirs tombantsur le frontel sur les
oreilles,le visagesévèreilluminépar des yeux gris profondément
enchâsséssous lespaupières,leslèvresserrées,lementonproéminent,
la figurevolontaireayantdéjà lemasquecésarien,sonêtre toutentier
donnantune impressionirrésistiblede force el de domination; il

portail l'uniformede généralen chef,il venaitde commanderl'armée
d'Italie,il commandaità présentl'arméed'Angleterre,il n'avait que
vingl-huilans.

«Aupremierabord,dit Talleyrand3,Bonapartemeparut avoirune

figurecharmante;vingt bataillesgagnéesvonlsi bien à la jeunesse,
à de la pilleurcl à unesorted'épuiseincnl.Nousentrâmesdans mon
cabinet.Cellepremièreconversationfut.desa pari, toutedeconfiance.
Il me parla avec beaucoupde bonnegrâce de ma nominationau
ministèredes délationsextérieures,et insistasurle plaisirqu'il avait

1.M"*-«leStai'l,Considéralionssur la Itévolulionfrançaise,lroi*i6mepartie,
chnp.xxvi.

?.Mémoires,l. I, p.?59.
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eu a correspondreon France avec une personned'une nuire espèce
queles Directeurs.Sans trop de transition,il me dit : « Vousêtes
«neveude l'archevêquedoUcims,fjuiestauprèsde LouisXVIII.»(Je
remarquaiqu'alorsil nedit point du comte de Lille.)Kl il ajouta:
« J'ai aussiun onclequi est archidiacreen Corse;c'est lui qui m'a
« élevé.KnCorse,voussavezqu'êtrearchidiacre,e'cs;.comme«l'être
<<évoqueen France.»Nousrentrâmesbientôtdanslesalonquis'était

rempli,el il dit à haute voix: « Citoyens,je suissensibleà l'empics-
« scmenlque vousmemontrez.J'ai faitde monmieuxlaguerre,elde
« monmieuxla paix.C'estau Directoireà «avoiren proliler,pourle
« bonheurel la prospéritéde la République.» Puis nousallâmes
ensembleau Directoire.>*

JHicndes dramesdevaientse passerentrecesdeux hommesqui se
sentaientalorsindispensablesl'un à l'autre; Talleyranddevaitrece-
voirde Napoléonen pleinefigurede ces injuresqui tuent. Klcepen-
dant quandil écrivait,quelquevingl ans après, cette page de ses.
Mémoires*,'on sent qu'il subissaitencore le charme que le jeune
généralavaitalorsexercésur lui.

Le Directoireso préoccupaitde la réceptionofficielleque le gou-
vernementdevaitfaireau signatairedu traité de Campo-Formio.La
tache pouvaitcire malaisée,car la personnalitéde Bonaparte,en

dépilouà causemômede la réservedans laquelleil alTectailde se
renfermer,n'étail pas sans donnerde l'ombrageaux membresdu
Directoire.Barras,qui sevantaitd'avoirinventéBonaparteà Toulon
el au 13 vendémiaire,fut chargé par ses collèguesde préparerla
cérémonie,de manièrequ'elle ne pût être dangereuse.Il (il venir

Talleyrandel il lui dil2: «Cen'estpoinl le ministrede la (îuerrequi
nousprésenteraBonaparte,et c'csl à vousqueje donnelapréférence.
Cen'eslpoint le général,c'est le négociateurde la paix,c'est surtout
le citoyenqu'il faul lâcher de louer et de trouverici. Je vousle
recommandesouscerapport.Vousavezdutact: quevoscompliments
soientdans ce sens; mes collèguessurtout sont vraimenteffrayés,

1.Talleyrandn'apascommencésesMémoiresavantl'année1810.
2.Barras,Mémoires,t. III,p. 118.
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non sans quelque raison, de la gloire militaire: il no faut pas
réteindre.fmaisl'éclairer,ladiriger.—Josaiscequec'estquelesmili-

taires,citoyenDirecteur,réponditTalleyrandavecunsourirerespec-
tueusementironique. Je vaisme recueillirsur les ordres que vous
m'avezfaitl'honneur de me donner,ils serontexécutés;je vousai

comprisdoreslo,citoyenDirecteur.»

La cérémonieeut lieule20frimairean VI,10décembre1707'.
Cejour-la,à onzeheuresdu malin,lesmembresdu Directoireexé-

cutif, —Haïras,qui avaiten ce momentla présidencedu Directoire,

Larevellière-Lépeaiix,Hcubell,Merlinde Douai,Françoisde Neuf-
chAlcau,—et les autoritésconstituéess'étaientréunisau palaisdirec-
torialdu Luxembourg.LesDirecteursportaientlegrandcostume,aux
couleursbigarrées2: manteau nacaral,c'est-à-direrougeclair entre
le cerisoet le rose,bordéd'or, jeté sur les épaules; grandcol blanc
avecdesdentelles; babil-manteaubleu à reverset à manches,riche-
mentbordéen or sur l'extérieurcl lesrevers;vestelongueet croisée,
blancheet bordéed'or; écharpeen ceinture, bleue à frangesd'or;
pantalonblanc,le tout en soie; épéeportéeen baudriersur la veste;
baudrierde couleurnacaral; chapeaunoir,rond, retrousséd'un côté
et orné d'un panache tricolore; escarpins noirsavec un noeudde
rubans bleus. Talleyrandportail le costume officieldes ministres:

1.LaGazellenationaledes2'.?et','3frimaire,anVIdonne!cprocës-verhaldela
« séancepuMiVpie»du Directoiredu20frimaire.—lteproduitdansle Recueil
completdesdiscoursprononcéspar lecitoyenRarras,présidentduDirectoire;par
legénéralRonapartc; parlesministresdesRelationsextérieuresetdelaGuerre,et
par le ycnèvalJouberlcl le chefdebrigadeAndréossy,à l'audiencesolennelle
donnéepar le Directoire,le 20frimairean VI,pourta ratificationdu Traitéde
paixconcluà Campo-l'ormioparlegénéralllonaparlc,etlaprésentationditDrapeau
del'arméed'ilalie.AccompagnédelaDescriptionfidèledecellefêlecldeshymnes
quiyontétéchantés.—AParis,de ('imprimeriedeMarchant,rueGil-le-Coeur.

2.An4'dela Républiquefrançaise,IT90.Costumesdesreprésentantdupeuple.
membresdesdeuxconseils,dudirectoireexécutif,desministres,destribunaux,des
messagersd'Etat,huissieisetautresfonctionnairespublics,etc.Dontlesdessins
originauxontétéconfiéspar le ministrede l'intérieuraucitoyenGnt^T.rS.
SAUVEUR;gravées(sic;par lecil.I,AI.I;OLSSI-,artistedeRordcaux,connupar ses
talents,cl coloriésd'aprèsnaturecl mvvleplusgrandsoin.Chaquefigureesl
accompagnéed'unenoticehistorique.AParis.—liililiolhèqueNationale: lièserve
LiMl.

LacollectionHennin(départementdes Estampesde laHibliotlièqueNatio-
nale),tome141,p. Il, contientunegravureà leau-foite,anonyme,de I7i<7,
représentantnarrasengrandcosluine.Elleapourtitre:

«PAULBARRAS,premierdunom,roideFrance,deNavarreetdeLomliardie,
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habit-manteauà reverscl à manches,le dessusnoir; les doublures,
lesrevers,laveslc, lepantalonponceau; le reversde la veste bleu;

écharpeen ceintureblanclic; le tout en soie, avecdes broderiesen
soie de couleur; chapeaunoir, retroussésur le devant,avec un

panachede troisplumesponceau;baudriernoir;escarpinsnoirs avec
unnoeudderubans ponceau'. On croirait presquevoir Méphislo-
phélèssurla scènedel'Opéra.

Amidi,unedéchargede l'artillerieplacéedanslesjardinsannonça
lecommencementdela féle.Lecortègeofficielse miten marchedans
lesgaleriesdu palais; il était précédéd'un corpsde musique qui
exécutait<•lesairschérisdesrépublicainsfrançais». Il arrivadans la

grandecour,quiavaitété magnifiquementdécoréepour la circons-
tance.Aufond,l'autelde la Patrie,avecles statuesdela Liberté,de

l'Égalité,de la Paix,et des trophéesde drapeauxconquispar l'armée
d'Italie; en arrière île l'autel,cinq fauteuils pour les membresdu

Directoire,des siègespour les ministreset les membresdu corps
diplomatique;de chaque côté de l'autel, un amphithéâtrepour les
autoritéset leconservatoirede musique; au-dessusde l'autel et de

l'amphithéâtre,unevastelente; aux murs de la cour, des tentures
tricolores et des trophéesmilitaires.Dans la cour, aux fenêtres,

partout,unefouleimmensedespectateurs.
Le Directoirea pris place, les pcnlarques trônent dans leurs

fauteuils; le conservatoirede musiqueexécute unesymphonie.Tout

ducde brabant,comlc«leNice,ducdeSavoye,piineedeLiège,électeurde
Cologne,elc, etc.>

Lesarmesde barrassont représentéespar uneguillotine,timbréed'une
couronneroyale.

Aubasde!n'gravureunlitcesvers:
PlusqueNéron,MOXYICQMTIiestdespote;
•Scpaiananlsoussarougecapote,
Cenul bourreaupéroresurunIon
Dontrit toutbaslebadauddanssa crasse.
C'estarlequin,pantalonoupaillasse,
Contrefaisantlesairsr/AGAMKMXuX.

Voiraussi «barrasencostumedeDirecteur», dessindeII.Lel)ru,repro-
duitnutome11desMémoiresdellarraspubliésparGeorgeDimiy.

I. «Letailleurchargédeconfectionnerceux(lescostumes)desmembresdu
Directoireet desMinistresest le citoyenDullemagne,demeurantrue .Salul-
MarlinprèscelleAubry-Ilouclicr.»Lagarde,secrétairegénéraldu Directoire,
a Tallcyrand,le 1"ThermidoronV,le 11»juillet1707.Affairesétrangères:
Turquie,vol.\%,fol.333.



Bonaparteenl'anV,d'apré3Guérir.
(ExtraitJe1.3Uci^lulion.parArmanJl>a;.i.t|

Tnlleyrnml.claprèslainlnl.iltireilIsrtbcy.



Fétodonnéeà Bonaparto,aupalaisnallonnlduDireclolroîleLuxembourg*,
aprèsletrallcdeCampo-Formlo,lo20primaireanVIdola République

10clccenibro1707.
ii:»Hi1Je/..i;ftr,.:n/i.i;i.parArm.m1lu..(
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à coupticsacclamationséclatent,frénétiques,enthousiastes:« Vive
la République!ViveBuonaparle!Vivelagrandenation!» Bonaparte
vient île paraître.« L'enthousiasmeaugmente,dit le procès-verbal
officiel; des acclamationsunanimesparlentde loules les boucheset
élèventauxcieuxlesnomsde libérateurde l'Ilalieet de pacificateur
du continent.Ihionapartes'avanceavec calme et modestie.» Il est

accompagnédu généralde divisionJoubert, du chef de brigade
Andréossy,duministredes Relationsextérieures,du ministrede la
Guerre,Scheror,etdeses aidesdecamp.Leschoeursduconservatoire
entonnentYHymneà la Liberté; toute l'assistancese lève,les fronts
se découvrent,lerefrainguerrier estreprisenchoeur.

Bonaparteestarriveau pieddel'autelde la Patrie.AlorsTallcyrand
prend la paiole.

« Citoyensl)irecleurs,J'ai l'honneurde présenterau Directoire
exécutiflecitoyenBonaparte,qui apportala ralificationdu traité de

paixconcluavecl'empereur.Knnousapportantcegagecertainde la

paix, il nousrappelle,malgrélui, lesinnombrablesmerveillesqui ont
amenéun si grandévénement; maisqu"ilse rassure, je veux bien
faireen ce jour tout cequi fera l'honneurde l'histoireet l'admiration
de la postérité; je veux mêmeajouter, pour satisfaireà ses vieux

impatients,quecellegloire,quijette sur laFranceentièreunsi grand
éclat,appartientàlaUévolulion.»Aprèsquelquesmoissurla «grande
mutation», sur les« valeureuxsoldats», sur les«vraispatriotes»,il
revientà Bonaparte,pour louer son coupd'ieil, sa prévoyance,ses
soudainesinspiralions,sonart deranimerlescourages,sestraitsd'une
audacesublime,sonhéroïsme.Ils'excusedevouloirexpliquer,«atté-
nuer presque»la gloirede Bonaparte.Il parlede celte «ombrageuse
inquiétude» quipetit se montrerdans «unerépubliquenaissante».
Puis, sans transition: « Klquandje penseà lout cequ'ilfaitpourse
fairepardonnercellegloire,« ce goul antiquedola simplicitéqui le
distingue,à son amour pour les sciencesabstraites,à ce sublime
Ossian', qui semblele détacherde la terre; quandpersonnen'ignore
soninéprisprofondpour l'éclat,pour leluxe,pourle fasle,cesmépri-
sablesambitionsdes âmes communes,nh ! loin de redouterce que
l'onvoudraitappelersonambition,je sensqu'il nousfaudrapeut-être
le solliciterun jour pour l'arracher aux douceursde sa studieuse

« I.Onsaitijucles|>oc?ic3d'Ossinnsonliiuîle.-*ouvragesquelegénérallîno-
impartelit avecleplusdeplaisir.»Noieduproeès-verbal.
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retraite. La Franceentièresera libre; peut-être lui ne le sera-t-il

jamais: telleest sadestinée.» Quelquesmoisencoresur les « tyrans
des mers» que Bonapartevachâtier,et le minisirea fini.

«L'assembléeentièrebrûlaitd'entendrele hérosdel'Italie ;sa con-
tenance simpleet modestecontrastait avec sa grande réputation.
Chacuncroyaitle voir commandantà la victoire au pontde Lodi,a

Arcole, au passage du Tagliamento,ou dictant la paixà Campo-
Formio.»

Le discoursde Bonaparteaux Directeursfui trèsbref : quelques»
phrasesmarquéesaucoinde Yimpernloriabrevitns.

«Le peuple français, pour être libre, availles rois à combattre.
Pourobtenirune constitutionfondéesur la raison,il y avait dix-huit
sièclesde préjugésà vaincre...Lesdeuxplus belles parties de l'Ku-

rope, jadissi célèbrespar les sciences,les arts cl lesgrandshommes,
dontellesfurentleberceau,voienlaveclesplusgrandesespérancesle

génie delà libertésortirdes tombeauxde leursancêtres...Lorsquele
bonheur du peuple françaissera assis sur les meilleureslois orga-
niques, l'Europeentièredeviendralibre.»

« Unconcertd'acclamationss'élèvejusqu'auxnues: Vivela Répu-
blique!ViveUuonapartc! Vivelegénéralde lagrandearmée! Cescris
sont répétéspar toutes les boucheset se prolongentdans la placecl
les ruesadjacentes.»

Ce fut ensuite le discours de Barras, dont la prolixitéparut
ennuyeuse.

« tënterminant,leprésidentdu Directoiretend lesbras au hérosde
l'Italie,et luidonne,au nomdupeuplefrançais,l'accoladefraternelle;
lesautresmembresdu Directoire,cédantaussinu sentimentqui les

transporte,se pressentautour du héros,le serrentdansleurs bras et
l'embrassentavecémotion.»

Le conservatoireexécute alors le Chant du Itetoitr, parolesde

Chénier,musiquede Méhul.LesGuerriers,les Vieillards,les Barde*
elles JeunesFillesalternent.

LKSJtUNKsFILLES

Guerriers,votredotest lagloire.

LKSGUI»:IIluKIIS

Unissonspar l'hymenet nosimnnscl noscoeurs.
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LESJEUNESFILLES
El l'hymenet l'amoursontleprixdesvainqueurs.

LESGUKRRIERS
Formonsd'autresguerriers; léguons-leurla victoire.

Cependantle choeurrépète:
Tufus longtempsl'effroi; soisl'amourde la terre,

O RépubliquedesFrançais!
Quele chant desplaisirssuccèdeauxcrisdeguerre.

La victoirea conquisla paix.

Le ministrede la Guerreprendla parolepour présenterJoubertel
Andréossi.Celui-cirapportaitau Directoirele drapeauque le corps
législatifavait décerné à l'armée d'Italie et dont les plis portaient
entreautres les inscriptionssuivantes: « 150.000prisonniers,170«Ira-

peaux,5.50piècesde siège,000piècesde campagne...» Inscriptions
glorieuses«picnous lironsunjour sur nosdrapeauxdola Marne,de

l'Yser,«lela Somme,de Verdun.Nousles lirons aussi,Monsieurle
Ministreel cher Confrère•,sur les drapeauxde l'héroïquearméedu
roiPierre Iir. La compagnede 1911les avait déjà enrichisde ces
noms:le Tser. le lloudnih,la Kolubara.1916vientd'ajouterd'autres
victoires: Florina, Kajmackalan,Kenali, Monaslir.La liste s'aug-
menterajusqu'au jour où le prince Alexandreaura planté de nou-
veaulescouleursnationalesà Belgrade,surlespentesdu Kalemegdai),
faceau Danubeet à la Hongrie.

Aprèsle ('haut dit Retour,il y eutencoreun«liscoursde Joubert,
un «liscoursd'Andréossi,une réponsede Haïras,l'exécution«luChant
du Départ.La fêlese terminaparun banquet où furentportésdouze
toasts,chacund'euxétantaccompagné«l'unchant du conservatoire,
cl parun bal donnéau ministèrede l'Intérieur-.

***

Bonaparteavaitété le héros«lela l'étédu Luxembourg,connueil
élail«léjàlehérosde l'histoire ; maisaprèslui, le personnagecodai-

I. SonKxccilenceM.MilcnkoH.Vosiiileli,ministreplénipotentiairedoSeibic,
membred'honneurdelaSociétédesIJludesliUtoriqucs,quiassistaitàlaséance
duV3novembreKM6,oùse litceltelecture.

'i.Lerapportde policede cejour(Autant,Paris...sousteDirectoire,I. IV,
p.-187),constaternic«touleslesclassesdelasociété,sansaucuneexception,ont
parunnimécadelajoiequ'inspiraitla circonstancei toutaprésentél'aspectde
la yalté.LesvoiespubliquesétaientrempliesJe monde...Cettefêle,en un
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ncrucnlle plusen vue dans celle journée avaitété Talleyrand.La

harangueduminislrcn'avaitrien eu de communavecla phraséologie
sonoreet assezvide de Barrascl îlesaulresorateurs; de plus, clic
avaitété unchef-d'oeuvred'habiletéà l'égarddu Directoire,de flalle-
rie à l'égardde Bonaparte.Talleyrands'élail conformétrès adroite-
ment,auxindicationsde Barras; en Bonaparteilavait louésurtoutle

citoyen,ilavaitmêmeaffecté«lel'appelerainsi.D'aulrepart, ilavait
adresséà Bonapartelesélogesqui étaientle plusde natureà luiplaire
et à leservir.De son Ion grave, de sa voixfortequi porlail,il avait
lancésesdernières phrasessur le sublimeOssianet sur Bonaparte
qu'il faudraitpeut-êtreunjour arracher à sa studieuseretraite. Per-
sonnen'avaitsouriet n'en availeu l'idée.

VAXrapportantplus lard cepassage', Chateaubriandajouteraavec
sonironieméprisante;« Merveilleusementdeviné! » Maisne scrail-
il pasplusjuste de dire: Merveilleusementjoué? Depuissonretour
à Paris, Bonaparteaffichait un véritabledétachementde l'opinion
publique.Il évitaitlesendroitsfréquentés.Danssa maisonde la rue
Chanterciue,il ne recevaità peu prèspersonne.S'ildînait chezFran-

çoisde Neufehaleau,c'était pours'y rencontreravecLngrange,avec

Laplace,avecChénier,avecDaunou,pourparleraveceux demathé-

matiques,de poésie,dedroitpublic2. Les militairessesamiset nom
mémcnllegénéralBerlhierle représentaient« commelasde tantde
bruit etcommeenclinà se cacher danslaretraitepourycultiverles
lettres3».Uneseulechoseparaissaitl'occuper,sacandidatureà l'Ins-

mot,s*estpasséednnslemeilleurespritet .«ansoutreaccident(pieceluidonta
étévictimeuncitoyenquesonimprudentecuriositéavaitportéaufaitede l'une
îlesailesdu'palals(duLuxembourg},clquipéritd'unechute.* LesMémoires
deHouniennc,l.Il,p.VI,rapportentcetaccident,oùcertainsvirentunprésage
delachutedu Directoire.—I)ansleMariagedel'iyaro,jouéau théâtreFcy-
deau,uncoupletfutajoutéà la louangede Bonaparte.

lloisson-yucncy,odjudanlgénéral,publia,à celleoccasion,une0>iesur te
retourdugénéralliuonuparte,unAcrostiche,unMadrigal,unSonnet.\.'Odese
termineparunestropheauPrésidentduDirectoire; enparlantdeBonapartea
Toulon,l'aiilcurdita Haïrass

Tususapprécierce favoride Mars;
Tufusencoredepuissa Minervecl songuide.

1.Mémoiresdoutre-tombe,éditionPire,t. III,p.130.
V.Xarrateuruniversel,du21frimaire.(Autant,Parts...sousteDirectoire,l. IV,

p. 1W.
3.Saniloz-llollin,ministredePrussea Paris, dépêchedu?3novembre1707.

Uaillcu,Preussenttndt'rankrekhvon17'JôbisÉ80T,t. I,|>.100.)
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litut ; l'expulsionde Carnol, conséquencedu 18fructidor,venaitd'y
laisser une placevacante-dansla classedes Sciencesphysiqueset

mathématiques,sectiondesArts mécaniques.11était l'un des trois
candidatsproposésparcelle classe; sni*quoiLebrun,qu'onavaitsur-
nomméLcbrun-Pindare,avaitimaginécequatrain1:

Collègues,amantsde lagloire,
Bonaparteen estlesoutien;
Pourvoiremécanicien
Prenezceluidela victoire.

L'élection,qui étaitassurée,se fil le?5décembre; cliccomblaitles
voeuxde l'élu. Suivantle mol de Chateaubriand,il était charmé,
« commemienfant»,d'êtremembredel'Institut.Lesséancesderins-
titnl.n'eurentpasdèslors de membreplusassidu.Quandil assistaà
la premièreséancepubliquequisuivil sonélectiond'unedizainede

jours, le 1janvier17VI8,l'élitede lu sociétéparisiennes'était rendue
au Louvre,dans la salle ^v^ Cariatides,où l'Institutsiégeait,pour
apercevoirl'homme,dujour-; il étaitassisentreLagraugcetLaplace,
celui-cisonancienexaminateurdesortieà l'écolemilitairede Paris;
pourl'ancienélèveaux eadels-gciililshoinincsquc.decheminparcouru
depuisdouzeans! AussiTalleyrandavait traduità merveilleles sen-
timents que Honapartevoulaitqu'oneût de lui. Ala mêmeépoque,
le ministrede Prusseà Paris disaitdu nouvelacadémicien3: « Soi*

goût pourleslettreset laphilosophiecl sonbesoindereposel défaire
laircles envieuxle mènerontà vivrede retraiteet d'amitié.»

Si Tnlleyrandavait l'ait d'une manièretrès adroitedan- la cour
du Luxembourglejeu deton amile général,un moldcluiquicircula
alorsmontrequ'il n'étaitdupede tantde désintéressementque dans

1.Lellcttacletu;«In1"frimaire.(Anlnrd,ibhl.,\.IV.p 101.).
V.tue lithographie,îleChampionlepréstntela*DéceptionparVhi=lilut»du

nouvelélu,dan*la salledesCarialides.Ilojiaparle,onuniformede(.'encrai,est
debout.'inmilieudesesconfrères,"pliporteullecostumedemembredel'Institut,
bicorne,habit,culollc,épée.|llibliolhèipieNationale,DépartementdesLslainpos,
Histoirede l'rance.)L'auteurdecellecomposition,ipiiestd'uneépoquetrès
postérieure,ItcslauralionourègnedeI.ouis.-1'liilippe,a commisuneerreuren
donnantuncostumeoflicielauxmembresde l'Inslituten 1ÏVS.I.ecostumede
rin»lilutdateseulementdel'anIX,maiIM».VoirL.del.an/.acdel.aboric,*Avant
l'habit\eil »[lisfiiishistorique»elbiographiques,H)\-l).

XSandozdtollin,:»janvierI7V8.(Hailleu,ibhl.,1.1,p. lt'>7.)
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Ja mesureoù il jugeaitbondé l'elrè oùde le paraître.Onse rappelle
la dernièrephrasede Bonaparte: « Lorsquele bonheurdu peuple
françaisseraassissur lesmeilleuresloisorganiques,l'Europeentière
deviendralibre.»Cettephraseavaitfaitparler; n'étail-eepascomme
le premierson de clochede quelquefuturcoupd'tëlal? Ilparait que
Talleyrands'était bornéà dire : « Ily a là de l'avenir*.» Le 18bru-
mairedevait prouverdeux ans plus lard qu'il avait été un prophète
perspicace.

Le Directoireavaitfôlé Bonaparteavecl'éclatde ses pompesoffi-
cielles.Talleyrandentendit le fêler lui-même,chezlui, dans une
sorte d'intimité fastueuse,dont,l'éclatdevait êlrê pourceluiqui en
scraill'objetun hommageplus sensibleque la paradethéâtrale du

Luxembourg.Celleréceptionde Bonapartepar Talleyrandcullieu le
14nivôsean Vls3 janvier1798.

Le cadredecette fêteétait magnifique.C'était le splendidehôtel
Galliftel,colislruitde 1775a 1796par l'archilecle Logrand,dont le
talentavaitpuse donnerlibrementcarrière; le marquisde Galliiïet*
luiavait,à ceque l'on dit*donnépourtout programmede construire
un hôtelavecquatre-vingt-dix-neufcolonnes3. Danslarue du Bac,à

peu près au numéro94actuelS eh faceducouventdes Uécolleltes,
s'ouvraitl'accèsde l'hôtel; l'immeublese trouvait très en arrière,
encadréparlesvastesjardinsqui s'étendaientde laruedeGrenelleà la

1.Douas,.Mémoires,t. lit, p.150. .
2.Galliffct(Âilcfcuil,Histoiredelanobk&sedeProvence,écritGalifct),famille

de Provence,originairedu Dauphiné,dontunebrandiehabitaitParis,1211c
comptaplusieursdeses.membresdansl'ordredeMalteou surlesvaisseaux
duroi. '

3.H.Lyttonliulwcr,lissaisur Talleyrand,traductionG.Perrot,p.'18?.'~
Bulwcrcommetd'ailleursunedoubleerreur,enplaçantt'holelrueSainW)omi-
îiiqticetendisantquesonpropriétaireétaitunrichecolonde Saint-Domingue.
LemarquisdeGalliffcthabitaitrueSaint-Dominique,et nonà Saint-Domingue.
Ancienofficierdemarine,il avaitcommandéle Trident,ilavaitachetéen17GGle
terraindesonfuturhôtel.VoirlanoticedeJ.Vacquiérdansl'ouvragedeColitct,
citéci-après.

\, Kn1790,ta «maisonGâlliffel>portaillenuméro47ide laruedubac,les
maisonsétantalorshumcroléespar sectionet nonpar rue.—Onsaitque
dansJC3càtlideVeniseles malsonssontencorenumérotéesd'aprèsce
systèmefortincommodé.
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rue deVarennc.Aufondd'unesecondecour, unmajestueuxpéristyle
•avechuit colonnesioniquesde dixmètresde haut formait la façade
du principalcorpsde bâtiment.Sur le côté, unlargepassage,décoré
de vingtcolonnesdoriques,conduisaitau grand escalier,de forme
ovale,haut de dix-septmètres, orné au premier de douzecolonnes

ioniques,de beauxbas-reliefsd'après les Métamorphosesd'Ovide,et
éclairépar une coupole.Ducôtédesjardins, lescolonnesioniquesau
bâtimentcentral,lescolonnesdoriquesaux deuxbâtimentsdisposés
enailes,formaientune perspectivegrandiose.Au premier, de plain
piedavec lesappartements,quarante colonnescorinthiennesenca-
draientunegalerielonguede trentemètres'. Avantd'être terminée,
la«maison(jallilfet »était devenueune propriéténationale, et le

,ministèredes Relationsextérieuress'yétaitinstalléà partir de ventôse
an II. Restauréede nosjours avecbeaucoupdegoùl, celte résidence

princièreestà présentl'hôtelde l'ambassaded'Italie-.
f)e«toutes lescaressesque Tallcyrandfaisait à Bonapartedepuis

sonretourd'Italie3», la fêtedu 14nivôsean VI futla courlisanerie
la plus habileet laplus galante qu'onput rêver: c'était, en clïH, à
«madameUuonaparle» que la fête était offerte.Talleyrand,au dire
de Barras*,avaitpourprincipede «fairemarcherles femmes»; il n'y
manquapas dans celte circonstance,où il mit lout en (ouvrepour
conquérir,par-unegalanterie digne de l'ancien régime, les bonnes
giAcesde la citoyenneépousedu général. Joséphineétait arrivéeà
Paris le'2'Jdécembre; elle amenaitavecellesa jeunebelle-soeurPau-
line,fiancéeau généralLcolcre.La fêle futalorslixéeau décadisui-
vant,clle ministrelitlutterlesdernierspréparatifs.Menuisier,peintre,
fabricantde fleursartificielles,vilricr-iiluinitiateur,jardiiiier-lleiiristc,
chandelier,mouleuretsculpteur,IIKUJOII,terrassier,papetier,serrurier,

I.Tliiéry,Guidedes«nuilcurscldesêlraigemvoyaijeursà Port?.1. tl (17S7),
|>.TOI; l\ Coiilel,/,csVieil.v.Ilôletsde/'<tm,t.1l,H'10i.planches?3à'J7.

?.SonKxccllonoeM.lemarquisHalvago-Kaggi,iiml»;««*;ulcnrd'Ilalio,nousa
permisdevisiterondétaill'Iioteldol'ambassade,l'ai-rapportà lado-HTÎption
deThiéry,Ihôtelolïreaujouidhuideuxdifférences.L'ailedroite,surlesjardins,
'lui devaitcoiiloiiirl'orangerieel la bibliothèque,n'existepas;peut-être,n'a-
l-ellejamaisétéconstruite.Lagaleriedupremierétage,deplain-piedavectes
appartementsderéception,estremplacéeaujourd'huiparlecabinetde l'ambas-
sadeuretdiversespiècesduservicedel'ambassade.

3.Haïras,Mt'moim,t. III,p.170.
t. Mémoires,UII,p. 117; t. III,p.10.
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lustricr, tapissier-décorateur,machiniste,artificier, imprimeur,'tous
lescorpsdeméliertravaillèrentsous,la directionducélèbrearchitecte

Bélanger,qui avait clé l'ordonnaleurdes fêles du comted'Artois;
leursmémoiresfurentréglésà 11.926livres'. Qu'onajoute 801livre*

pour lesartisteschorégrapheset musiciens,qu'on ajouteles cachets
des chanteursqui ne sontpas connus, les gratificationsà la police,
lesdépensesde bouchequidurentêtre très élevées: letotalreprésenta
certainementunbon nombredo milliersde francs.

Maisce fut si beau, simagnifiquementordonné2.Le superbeesca-
lier était tout garni d'arbusiesodoriférants; un orchestreavait été

disposéà l'étage supérieur; partout,sur lesmurs, des copiesrepro-
duisaientles chefs-d'oeuvreque Bonaparteavaitconquisau delà des-

Alpes;dans un petit templeétrusque,bali pour la circonstance,on
avait placéle bustede Brulus,qui faisaitpartiedestrophéesitaliens
de Bonaparte>dansles coursonavaitdisposéuncampavecdestentes
et dessoldatsde toutes lesarmes,carunappareilmilitaireconvenait
à lacirconstance.Le ministreavaitinvitéplusilo cinqcentspersonnes,
et il avaitfuit bien des malheureuses.<cII fallaitse tirer, dit Tallcy-
randj de ce qu'avaientde tropcommunles femmesdosDirecteurs,
qui,commede raison,occupaientle premierrang. » On devineque
celle éliminationn'avaitpas été sansquelque difficulté.Toutes les

élégantesde Parisse trouvaientdanslessuionsduminislùre.«Celui

qui eût été chargédé donner le prixà la beauté,rapporteun invité,
n'auraiteu que l'embarrasduchoiv; jamaison ne vit uneréunionde

plusjoliespersonnes.»LaurcSaint-MartinPermon,unjour duchesse
d'Abranlès,qui avaitalors treizeans,y assistaitavecsa mère.«Nous
étionsmisesde même,dit-elle.Uiic.robc.decrêpeblanc, garnieavec
deuxlarges rubansd'argent,dont Jebord était lui-mêmebordéavec
un bouillongroscommele pouce,en gaze roselaméeargent; cl sur

1.*Liâtdesdépensesfaitesà l'occasiondelafêledonnéeparleministredes
îtclaliotisextérieuresà madameHtionapaitc,leII iihôseanVI,tellesqu'elles
ontétéordonnéesà licllongcr,architecte,parleministre.»l'uliliéparFrédéric
Masson,!/.cDépartementdesaffairesétrangèrespendantlallêvoUition,p.527.

2.LePuttlicisle,du 17nivôsean VI,leItédacteur,du)8nivôse(Aiiï.'iid,ibid,,
i. IV,p.trtO-î#4j'JTalleyrand,Mémoires,l.\, p.2G0; îia\nMot\V' Ĉommentaires,
éditionde1867,1,B,p. 1GS;duclicssed'Abi'atitfts.^wo/m,t. Il,l83J,ehap."vu;
M*'deCliaslenay»Mémoires,l. t, P<331»Ainaull,Souvenirsd'unkexugéhtiUè,
t. IV, 1833,cliap.li iSI. Oiiardin,Jouriwtet Souvenirs,L lll, 182S,p. 143>
ïhiébaull,Mémoires,t. il, p. 131».
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la lôlo uneguirlandede feuillesde chêne,dont lesglandsétaienten

argent. » Tousles invités s'étaient conformésà l'invitationqui leur
avaitété faitesur la carte mêmed'invitation' : « Vousjugerez con-
venable,j'en suis sûr, de vous interdire tout habillementprovenant
des manufacturesanglaises.»

C'étaitl'époqueoù le goûtdu grecet duromainfaisaitfureurdans
la mode féminine.Cheveuxcourts et frisés à la Titus avec des
torsadeset des bandelettes,robesà la Flore, à la Diane, au leverde

l'Aurore,à la Vestale,a l'Omphale,tuniquesà la Cérès,à la Minerve,
redingotes à la Galathéc,cothurnesagrafés avec un gland sur le
milieude la jambe: tout était à l'antique. Pas d'étoiles lourdeset
raides, comme le velours,la soie, le salin; mais des tissus lions,
lâches,commela mousseline,lelinon, le crêpe,la gaze,dont lasou-

plesseindiscrèteconvenait bien au temps des merveilleuses,des
«nudités gazées », 'où les femmes—c'est un mot de l'époque—

«faisaientun peu plusquelaissersoupçonnerleurgorge- ».
Sur les cinq Directeurs,Heubellet Larcvellière-Lépeaux,qu'on

disait peu favorablesà Bonaparte,s'étaientabstenus de se rendre
à l'invitationdu ministre.Barras, Françoisde Neufchaleau,Merlin
de Douai l'avaient acceptée; toutefoisils n'avaient pas mis pour
la circonstanceleur costumeofficiel; cette «inconvenance», sui-
vantle mot d'un témoin,avaitclé remarquée".

Versdixheureset demie,Bonapartelitson entréeavec Joséphine.
Unsilencereligieuxs'établit: «Le voilà!c'est lui! » Ilne portaitpas
d'uniforme;Joséphineavaitornéles tressesde sescheveuxavecune
chaînedecamées.Legénéralpritlebrasd'Arnault,l'auteurde Martus
à Minlttrnes,et il entradansla salledebal. Lavalse,depuispeuintro-
duite en France,entraînaitlescouplesdans ses tourbillons; on dan-
sait aussi une contredansenouvelle,qu'onappelait la Bonaparte.
M'u«dcStaëlétaitimpatientede prendresa revanchede l'accueilindif-
férentdu0 décembreprécédent.Llledemandât!Arnaulldela présen-
ter au général;un cerclese formaautour d'eux.« Oncroyait voirla

I. (iazetteXationale,anVI,W105.
'i.OoncouiI,Ln Sociétéfrançaisependantle Directoire;llaeinel,U-Coslume

niSiOViniic%l» il»
3.Sando/.-llollin,3janvierI7«.»8(Uailleu,ibiJ,t. I, |».107»; St.Ciraniin,ibùl,,

p. NI. L'orliclo105de la Constitutionde l'anlit faisaituneobligationaux
membresduDirectoirede neparaître,«.«oitaudehors,soitdansl'intérieurtu-
teursmaison-»,«luerevêtu»ducostumequileurestpmpro>.
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reinede SabaavecSalomon.»M01*de Staëlaccablaitde compliments
Bonaparte,qui restaitsur Jadéfensive;puisbrusquement: <Général,
quelleest la femmequevousaimeriezleplus?—La mienne.—C'est
tout simple;maisquelleestcelleque vousestimeriezle plus?—Celle

qui sait le mieuxs'occuperde son ménage.—Je le conçoisencore.
Maisenfin quelleseraitpour vousla premièredesfemmes?—Celle
qui faitle plus d'enfants,Madame.» En confirmantcette anecdote
célèbre,les Commentairesde Napoléonajoutentque le futur empe-
reur fit« en souriant»la réponsefameusequicoupacourtà lacurio-
sité impatientede Mmede Staël.Avecun sourire, la riposte,suivant
la remarquede Sainte-Beuve,au lieu d'êtreune grosseimpolitesse,
n'étaitplusguèrequ'unemalice1.Toute la soiréeBonapartese mon-
tra trèsoccupéde Joséphine;il tenaità passerauprèsdesinvitéspour
en être très amoureuxet excessivementjaloux.

Aonzeheures lesdanses cessèrent; lamusiquejoua le Chantdu

Départ.Aumilieu d'une haie de myrtes,de laurierset d'oliviers,les
invitésse rendirentdans la salle du banquet.Les femmesseulesse
mirentà table,leshommesdeboutauprèsd'ellesa.

CétaitchezTalleyrandunesorte de principede s'enfermerdans le

mutisme,commeil convenaità un diplomatequitenaità se faireà peu
de frais une réputation d'habileté ; quelqu'un qui le rencontrait
souventalorsà desdînersofficiels,rapporteque«lecitoyenTalleyrand
lui semblaitavoir fait voeude ne pointouvrirla bouche3». Maisce

soir-là,deboutderrièrele siège deJoséphine, il faisait les honneurs
«avecuneaisancequiannonçaitque lesgrâceselles plaisirsn'étaient

pas pourle ministre,plusque la politique,desaflairesétrangères».

Bonaparteétaità côtéde Talleyrand; il tenait par le bras l'ambas-
sadeur turc,EsséidAliEffendi,le fameuxambassadeur,qui avait été

quelquessemainesplus tôt commele roide Paris. PauvreEsséidAli!

t. M^'dcSlai!l,quiparleavecassezdcdélailsdesesrelationsavecUonapaite
Justementa cetteépoque(Considérations.surla/{évolutionfrançaise,troisième
partie,cliap.xxvi),neditriendel'incidentcélèbre.Peut-êtreyfait-elleallusion
danscettephrase:«Bonapartese plaisaitdéjà dansl'artd'embarrasser,en
disantdeschosesdésagréable*.»

'i. Lesartistescurentleurrouvertmisdansunenuire.«aile,cequinefutpas
sansleurcauserunvifmécontentement; maisTalleyrandavaitentendurétablir
lalignededémarcationentrelesgensdethéâtreet les personnagesofllclcls.
Ain.l'idiot,Souvenir!tn'Amt*surM.de Talleyrand,p.07.

'S.Vr.'WDcsnard,Souvenirsd'unnonayénaire,t. Il;p.Vil.
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Il ne se doutaitguère,quand Bonaparteaffectaitenversluicelte inti-
mitéflatteuse,de ce que le généralcl le matlrede la maisonétaient
en train de préparer dansl'ombre; ce n'était rien moinsque l'expé-
ditiond'Egypte.

Maisvoicilesloastset lescouplets.«Ala citoyennequiportelenom
le plus cherà la gloire 1»dit Talleyrand; cesont des applaudisse-
ments enthousiastes.Lays, l'artiste à la voix moelleuseet tendre,
chantaalorsce coupletde Despréanx,qui fut bisséavectransport :

SunL'AIR: Il faut, quandon aimeunefois.

Duguerrier,du hérosvainqueur
O compagnechérie!

• Vousqui possédeztoutsoncoeur,
Seuleavecla patrie,

D'ungrandpeupleà sondéfenseur

Payezla detteimmense:
Ktiprenantsoindesonbonheur,

Vousacquittezla France.

On enlemlilencoretrois chanteursen vog.ie, Chéron,Chénardet
Dugazon.I.eministreavail proposéde boireà l'heureuxsuccèsde la
descenteen Angleterre: il y eutalorsdansl'assistanceunmouvement
d'indignationpatriotique:maisDugazonramenalagaieté,enchantant,
sur l'air deSultan-Sa/actin,des coupletsrelatifsa la descente,dont In
refrainétait:

O n'estpas,vouspouvezm'encroire,
La merà boire,
ha mera boire.

I.esouper s'acheva; il était digne «de ces Uomninsqui avaient
conquisl'Asie,commenousavionsconquisl'Italie,etquine plaçaient
pas nonplusleur républicanismedansla misère». Lesdansesrecom-
mencèrent; le bal, pleind'éclat,se prolongeajusqu'à l'aurore.Ilona-
parles'étaitretiréoune heuredu matin; lafêle luiavaitplu.ASainte-
Hélène, il notait dans ses Commentairesqu'elleavaitété « marquée
nucoin dn bongoflt >»,Oiiahlaux reminesdes Directeurs,elles ne
savaientcommentfairecomplimentI'Ileur hôtepour tant de luxe et
d'élégance.«Celandu vouscouler-gros, citoyenministre»,lui dit
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M°*Merlin.—«Pas loPérou,Madame», repritTalloyrandavec son
sourirede grandseigneur.

#*#

Huedola Loi(notrerue doRichelieu),nunuméro1213,loul près
des boulevards,se trouvaille café

1
Garchy'.C'étaitun rendez-vous

très fréquentépar lesgensà la modo.«Allezchezloglacier Garchy,
dit unjournalde l'époque3; c'estlà l'école du bon ton et desjolies
manières.Vousverrezcommeony voltige,commeon y papillonno;
c'estune fureur.»ToutParisvenaitsavourerlesbiscuitsauxamandes
du célèbrepâtissieret ses «divinesglacesqui jaunissenten abricots
et s'arrondissenten pêchessucculentes». Chaque soir, les tables

d'acajouetleschaisesétrusquesétaienttroppeunombreusespourles
honnêtesgensqui s'yrencontraient; parhonnêtesgens,entendonsles
anli-fruclidoriens,jeunesgens à colletsnoirs et à cadenelles,mer-
veilleuseset incroyables.

Dansla soiréc*du26nivôse(15janvier1798),unetrentainedegardes
nationauxentrent chez Garchyet se font servir des glaces. Ils

regardentde traverslespersonnesprésentes,ilsles provoquent: une
terriblebagarreéclate.Lesmeublesvolenten éclats,lesfemmessont
insultéeset dépouilléesde leurs montres, leshommessont écharpés,
unaidede campd'Augereauest blesséde quatrecoupsde sabre, lo
ci-devantmarquisde Rochechouarlest assommésurplace. La presse
officielles'empressade dire que l'affaireétaitde naturepolitique; il

s'agissaitd'unequerellequis'étaitélevéeentre républicainsetémigrés.
PourBonaparte,il avait manifestéhautementsonindignationcontre
cette scènede vandalisme,de vol, de massacrequi se couvrait du

masquejacobin; d'aprèslui,elleavaitété organiséepar la police,et il
réclamaiténergiquementdes poursuites.

LesDirecteursne demandaientqu'à étoufferl'affaire,qui passion-

1. VAlmanachduCommercedela villede Paris,pourl'an sixièmede la
Républiquefrançaise,indique: «Garchy,limonadier,ruede la Loi, 1213.
—BulledesMoulins.»CettementionnefigureplusdansVAlmanachduCorn'
merce,pourl'ansept.Sansdoute,le limonadierGarchyavail fermeboutique,
aprèslabagarrequiavaittoutbriséchezlui.

?.LeCourrierfrançais,20août1795(Autant,ibid.,t. Il, p.1S3).—Concourt,
LaSociétéfrançaisependantleDirectoire.
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nait l'opinionel qui risquaitde mal tournerpourle gouvernement; il
fallaitavanttoutcalmerlacolèredoBonaparte.Ilsdépêchèrentauprès
do lui lo ministredes Relationsextérieures.Talleyrandcherchaà
expliquerla chosedosonmieux.A sesargumentsBonaparterépondit
quel'affaireducaféGarchyétaitun «crimeatroce»,une «expédition
docoupe-jarrets*», Unhommed'espritcl du caractèredu ministre
n'avait pas besoinqu'on l'en convainquit,il était du mémosenti-
ment; maisil avaiteu une missionà remplir,il l'avaitremplie L'af-
faireen restalà.

Unecirconstancedécisiveallait permettred'apprécierla sincérité
durépublicanismede Bonaparte.Lo2 pluviôse,21janvier,étaitl'an-
niversairede l'exécutionde LouisCapet,qui était fêléchaqueannée
avectoutes les pompesrévolutionnaires.Qu'allait faire Bonaparte?
S'iln'assistaitpasàlafôle,elle courraitle risqued'ôlredépopularisée;
s'il y assistait,n'allail-ilpasattirer l'attentiondu publicplusque les
Directeurs? Gravequestion,sur laquellelesDirecteursdélibérèrent

gravement; \U décidèrentque Bonapartedevait y assister. Mais
commentl'amèneras'y rendre?Caronavaitlieude supposer,surtout

aprèsle scandaledu caféGarchy,qu'il était peu favorabledans le
fonda une manifestationde caractèrepurementrévolutionnaire.Tal-

Icyrandfutencorechargéde négociercetteaffairedélicate.N'était-il

pasl'hommetout désignépourune missionpareille? Ilavaitdéclaré
à plusieursreprisesauxmembresdu Directoirequ'ilétait « régicide
dans le coeurel qu'il s'était associéa toutes leurs responsabilités
révolutionnaires• ».

Qu'ilfuiounon régicidedans le coeur,Tallcyrandemployaitpour
la correspondanceofficiellelesexpressionsdu meilleurstylerévolu-
tionnaire.Dansunedépèchedu 14janvier17983,il informaitBerna-

dolte,ambassadeurde laRépubliqueà Vienne,de ne pasdonnerde

passeportau valetdechambreHue, qui avaitaccompagnélafillede
LouisXVIà Vienne,lorsqu'elleavaitélééchangéecoulredes prison-

1.NapoléonI", Commentaire*,éditionde 1SG7,t. Il, p. ISO.VoirBarras.
Mémoires,I.III,p. 111-11?;Autan],Paria...sousleDirectoire,t. IV,p. 530-533,

?. Barras,Mémoires,I. III,p. 113.
3. Paris,le%nivôsel'an0.Aflairesétrangères:Autriche,vol.3CS,fol.47.
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niera français,Pour parler de MadameRoyale,celto malheureuse

princessoquiavaitalorsvingtans, les bureauxavaientdit ; «la fille
Capet.» Au bas docelte dépêche,on lit lasignatureautographedu
ministre: «Ch.Mau.Talleyrand.»L'ancienévoqued'Autunavaitmis
sonnom,sanssourciller,au-dessousdunomde InfilloCapcl.

Talleyrandse chargedonc d'aller entretenirBonapartedo la fêle
du21 janvier; mais Bonaparteaccueilletrès froidementles ouver-
turesofficieusesquilui sont faites: il n'a pas de fonctionspubliques;
il n'a personnellementrien a faire à celle fêle ; que le jugementde
LouisXVIail été utileou nuisible,il letientpour«un incidentmal-
heureux»;'les fêtesnationalesse célèbrentpourdes victoires,mais
on pleure les victimestombéesdans Inbataille.Talleyrandréplique
que la fêteest juste, parce qu'elleest politique; eiloest politique,
parceque lesrépublicainsont toujourscélébréla chutode la tyrannie
cl le meurlrcdes tyrans,commea.Athènespourla morlde Pisislrale,
à Romepour la mortdesdéccmvirs; celle fêteesl instituéepar une
loi, à laquelle chacun doit obéissance; l'influencedu général sur

l'opinionest telle que sa présenceest commeobligatoire,car son
absence ne pourra que blesserlesintérêtsde lachosepublique'.

A eux deux, ils finirentpar trouverun mezzotermine: le général
assisteraità la fêleen qualitéde membrede l'Institut,au milieudeses
confrères,puisquel'Institut,commelesgrandscorpsde l'Étal,prenail
part officiellementà la cérémonie.Leschosesse passèrentainsi.Ko
21janvier,Bonaparteassistaà la fêlerévolutionnaire,qui futcélébrée
dans« l'édificeci-devantSainl-Sulpice». AprèsYHymneà In Liberté,
'e présidentdu Directoire,Barras, prononçaun long discourset

1. Il ya ici uneremarqueintéressanteà Taire.Quel'onprenned'unepart
les Mémoirespourservirà l'hisloiredeFrancesous le règnedeNapoléon,
deuxièmeédition,augmentéede chapitresinédits,Paris,1830,au tomeII,
chapitrexu,«Paris»(chapitrereproduitdanslesCommentairesdeNapoléon/",
éditionde1807,au tomeII,sousce titre :«Napoléoncl le Directoire»); que
l'onprenned'autrepaît lesMémoiresde Barras,au tomeIII,p.143-1II. et l'on
trouveraentrelesdeuxrécitsuneconcordancefrappante.Ilyamieux.Quatorze
lignesdesMémoiresdeNapoléonquidonnentlesargumentsde Talleyrandà
Bonaparte,sontreproduitestextuellementdansles Mémoiresde Barras.Par
conséquent,Rousselinde Sainl-Alhin,qui a commencéla rédactiondes
Mémoiresde Barrasaprèsla mortde celui-ci,c'ost-a-dircaprès18?0(voir
l'introductiondeGeorgeDuruyautomeI" desMémoire*deBarras),s'e.slservi
S3nsscrupuledesMémoiresdeNapoléonparusjustementon1830.Le faitest
piquant,si l'onse rappellelessentimentsdesMémoiresdeBarraspourtoutce
quitoucheà Bonaparte.
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prêta losermentde haine« a laroyautéel &l'anarchie». Toutel'as»
sislancerépétale serment.LeschoeursexécutèrentensuiteleSerment

républicain,parolesde Chénier,musiquede Gossec:

Siquelqueusurpateurveutasservirla France,
Qu'iléprouveaussitôtla publiquevengeance;
Qu'iltombesousle fer; queses membressanglants
Soientlivrésdansla plaineaux vautoursdévorants,

Puisc'estunoodede Lebrun,musiquedo Lesueur:

S'il enestquiveuillentunmaître,
L)eroisenrois, dansl'univers,
Qu'ilsaillentmendierlesfers,
CesFrançaisindignesde l'être.

LeChantdu Départcomplétal'enthousiasmedesassistants.
LesCommentairesde Napoléonajoutent un détail qui manqueau

procès-verbalofficielde la Gazellenationale.« Quandla cérémonie
fut terminée,la multitudelaissale Directoiresortir tout seul; elle
demeura pourcelui qui avait voulu se perdre dans la foule,el fit
retentirlesairs de: Vivelegénéralde l'arméed'Italie! De sorte que
cet événementne filqu'accroîtrele déplaisirdesgouvernants.»

**#

Le 1 févrierBonapartequittait Paris ; il allait faire une tournée

d'inspeclionsurlescôtesdela Mancheel de la merdu Nord,d'Élnples
;\ Anvers.C'étaitune satisfactionpourla formequ'ildonnaità l'opi-
nionpublique; car sonparti étaitdéjàarrêtédanssonesprit: il irait
en tâgyplc.De son côté, Tallcyrands'était remisau travail,dansson

somptueuxhôteldes Relationsextérieuresà présentrenduau calme;
il faisaitpréparerpar sesbureauxdes rapportsau sujetd'uneexpédi-
tion en Egypte; il allait en saisir officiellementle gouvernement,
pendant l'absencemême du général; ainsi celui-ci,à son retour,
trouveraitle terraintout préparé.L'heure des affairessérieusesélail
arrivée.

(1.L.V<:OIR-G.\YKT.
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